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La sœur cadeile 
Coi)te de Noël 

JEUDI 24 DÉCEMBRE 1908 

La journée 
Voici la grande so lennité de Noël, ai 

:nèr« à la p iété de tons. 
Nos lecteurs se souviendront qu'à pa -

«"•" *our Gloria, e n recevant le baptême, 
conc lua i t an n o m de la France n n pacte 
d« fld.éUU à B i e n et à l 'Eglise. 

A «étant d 'hommage nat ional , chacun , 
* n rée i tant l'acte d 'hommage que n o a s 
Pa ibl lons, renouvel lera ce pacte pour s o n 
:>^npte personne l . 

* 
* Le Chambra et le Sénat ayant , à (orée 

A* ' c o n c e s s i o n s mutuel les , fini par sa 
m * t t r e d'accord sur les pointa contes tés 
C B budget partent e n v a c a n c e s Jns-
1 U à mardi 12 Janvier. 

"fljt c o m m u n i q u é officiel de la « Cerris-

So n aensa Romana » d é m e n t tons las 
ra't» da négoc ia t ions l a n c é s à l 'occa-

i i o * . dn v o y a g e du cardinal Uecot. 

X' « OOêM • p a b l i la l ista daa Mans 
• * é tab l i s s ements oub l i e s d u cni taAaAs 
•JÛier, peur l e sque l s s 'ouvrent donc l e s 

1*T#it de prescription. 

^ ., - T/agi tat ion redouble an Quartier t a -

E n Borbonne, n n « cours l ibre » a été 
tait aax Jeanne d'Arc, e n manière da pro-
les'.atlon contre àf Tha lamas . 

i«es é tud iants e n médec ine cont inuent 
i man ifester de leur côté contra « le oer-
tineat d'admiss ibi l i té à l 'agrégat ion de 
n é «Veine ». 

A r cours des m a n i i e s u t i o n s de ce m a -
•in, i l y a on p lus ieurs b lessés . — Los 
'"Hdldats à l 'agrégat ion de médec ine 
"»« fa i t grève . 

dh 
I>r< première expos i t ion in ternat io -

•«2e da l 'aéronautique a été inaugurée 
ce m a t i n an Grand-Palais des Champs-
E l y s é e s par H. Fal l lères , prés ident de la 
Républ ique . 

m 
V T R A N G E R . — On publ i e la texte de 

ta c irculaire adressée a u x p u i s s a n c e s 
pa«- la Russ ie an sujet dn programme de 
La Conférence . 

Le « m o d u s procedendl > proposé par 
l'Atrtriche es t accepté par le Cabinet do 
Sa i»u-Pétersbourg . 

— Le Venesne la a renoué des relat ions 
r é g u l i è r e s avec l e s P a y s - B a s e t las Etats-
U n i s . 

-v- La département des Affaires é tran
g è r e s de lia Haye a été avisé que l 'an
c i e n ministre , M Paul , a quitte le Vene -
t u e l a aujourd'hui, avec mis s ion d'alier à 
Par i s et à La Haye pour entamer dee n é 
g o c i a t i o n s . 

à rcication de in fête de Noël, I* 
s Groix * ne partît pus demain. 

La Croix Illustrée » 
Sommaire du numéro du 27 décambre 
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J'ai souvent éprouvé que nos i n v e n 
t ions de romanc iers étaient p lus t imides 
d a n s le pathét ique que les réal i tés de 
l 'histoire. Et c'est pourquoi , ' au l ieu 
d'écrire un c o n t e de Noël fabriqué avec 
art , c o m m e j 'en a v a i s d'abord l ' intention, 
le récit que. j e v a i s vous faire n e sera 
que l a transcr ipt ion d'un fait exact . 

Je v i s i ta i s r é c e m m e n t la Bretagne. 
S u r la p lace de l 'Hôtel-de-Vil le , autrefois 
p lace de la Mairie, à R e n n e s , o n m e 
m ontr a l ' emplacement de la gui l lot ine 
qui fonct ionna sous la Révolut ion. Car
rier était v e n u l u i - m ê m e l' installer. La 
prison regorgea i t de pr i sonn iers pol i 
t iques. 

— P o i n t de m é n a g e m e n t s ! s'écriait 
Carrier, c e s g e n s - t a sont -hors » loi t 

— Ils n e sont pas hors l 'humanité , 
répondait le ma ire de R e n n e s , u n petit 
tai l leur du n o m de Leperdit , qui faisait 
tout ce qu'il pouvai t pour at ténuer l e s 
r igueurs du terrible convent ionne l . Ce 
Leperdit était un h o m m e sens ib le : il n e 
pouvait supporter le spectac le d e s e x é 
cut ions , et préc i sément il était, pour les 
voir , a u x p r e m i è r e s loges , puisqu'e l les 
s 'accompl issa ient sous le ba lcon du 
maire. Il a l la donc trouver Carrier et 
l ' emmena place de l'Egalité (aujourd'hui 
place du P a l a i s ) . Là, il lui montra un 
soupirai l par lequel le s a n g des v ic t imes 
pourrait s 'écouler p lus faci lement, et ne 
pas la i sser des mares qui impress ion
na ient pén ib lement la populat ion. Car
rier l 'écouta, et la gui l lot ine fut t r a n s 
portée place de l'Egalité. 

C e s t place de l'Egalité que fut e x é 
cutée une j eune femme dont j'ai trouvé 
la courte b iographie c h e s un l ibraire de 
Saint -Malo . Elle fut c o n d a m n é e et gu i l 
lotinée quelques jours avant Noël , c o n 
d a m n é e le mat in et gui l lo t inée le soir. 
Bile a'appatatt U a é f o A s U JfcasicJhM». 0 * 
Uaxatt Arr i i ée e n même t e m p s que ses 
soeurs, Mmes de Mtr»Ue et u'AlUrac, 
pour part ic ipat ion à la conspirat ion de 
la Rouerie . Le marquis de la Rouerie , 
vous le savez, avait fondé u n e assoc iat ion 
de la noblesse bretonne, dont le but de
vai t être la lutte contre l e s e x c è s révo
lut ionnaires et le retour du roi. 11 fut 
l'un des premiers organisa teurs de la 
chouanner ie . Mais il ne put .mettre a 
exécut ion ses projets. Traqué, ,1 mourut 
dans u n e ferme. Les regis tres de son 
assoc iat ion furent découverts , et tes c o n 
jurés poursu iv i s et e n v o y é s devant l e tr i 
bunal de Rennes . , 

On avai t procédé en hâte, et arrêté à 
tort et à travers . Il n'y avai t aucunes 
preuves contre Mmes d'Altarac et de 
Mirelle, qui étaient les a înées de Mme de 
la Ronchais . Mais contre ce l le-c i l a 
preuve était accablante . S o n n o m f igu
rait sur les l ivres de comptes e n regard 
d'une somme de quinze cent s l ivres ver
sées à la ca i s se commune . 

_ Comment avez -vous pu verser une 
pareil le s o m m e ? lui demandèrent ses 
M u r s éplorées , qui la sava ient peu for
tunée et qui tremblaient pour el le . 

Elle gardait un s i l ence déconcertant , 
ne donnai t aucune expl icat ion , se r e n 
fermait e n e l l e -même. S o n avocat , tou
ché de sa grâce et de son infortune v o u 
lant à toutes forces la sauver , la pressa t 
va inement de quest ions : e l le cont inua . 
de se taire. Le temps augmenta i t le dan 
aer. Le tribunal allait se réunir . Ce te 
charmante tête de v ingt -c inq ans , toute 
fleurie de j eunesse et de beauté et c o u 
ronnée de boucles b londes , a l la i t -e l .e 
tomber dans le panier du b o u r r e " ? 

Un jour que son avocat 1 avai t ques 
t ionnée avec p lus d'émotion et de se,» -
citude, il la vi t se troubler et^d obti.U 
enfin l'aveu que cet argent versé à a 
caisse de la Rouerie lui avai t ét<* rei .1 
nar une autre personne avec miss ion 
de la fâfre parvenir . Mme de la R o n c h a i , 
S a n s implement servi d' internjM.aire. 
Ainsi e l le n'avait pris , personne' len .ent , 
a u c u n e part à la conspirat ion. 

— Vous direz ce la au tribunal ! s écria 
l'avocat, transporté de joie . V o u s êtes 
sauvée , j e plaiderai votre bonne foi, 
l ' ignorance où vous étiez de la des t ina
tion d« cet argent. Confiez-moi bien vite 
le nom de cette personne, afin que j e le 
transmette au tribunal. 

— Le n o m ? répondit Claire de la Ron
chais . Vous voulez le n o m ? 

— Evidemment . C'est la garant ie de 
votre sincérité. 

— Vous voulez que je dénonce cel le 
qui a eu confiance en moi ? 

— Mais vous êtes e n danger de mort, 
M a d a m e . 

— Je le sa is . 
— V o u s n'avez pas à prendre la p lace 

d'une autre. Vous devez vous sauver 
v o u s - m ê m e . V o u s avez des enfants . 

M m e de la Ronchais regarda son i n 
terlocuteur et doucement répl iqua : 

— Mais el le aussi . 
— Vous vous perdez, Madame. 
— Je n'y pu i s rien. 
Touché de ce s u b l i m e sacrifice, il 

versa des larmes et suppl ia sa cl iente. 
El le s 'obstina dans son refus de c o m p l é 

ter s a confidence. Quand l'affaire fut 
appelée , il n'avait pu en apprendre da 
vantage . Au cours de sa plaidoirie, il fit 

.a l lus ion à cet admirable dévouement . Il 
chercha, au dernier m o m e n t , à arracher 
à M m e de la Ronchais le n o m qui la s a u 
verait . Mme de la Roncha i s n e pari» pas , 
et l es j u g e s , ne pouvant croire à tant 
d'abnégation, condamnèrent s a n s pitié. 

M m e s de Mirelle et d'Altarac étaient 
acquit tées , et Claire de la Ronchais con
d a m n é e à la pe ine de mort.En écoutant 
l'arrêt, l es deux a înées eurent une crise 
de sanglots et se précipitèrent dans les 
bras de leur s œ u r cadette, qui demeurait 
p lus ca lme . Il fa l lut les séparer. L'exé
cution devait avoir l ieu l 'après-midi , et 
c'était le dernier adieu. Il fut déchirant. 
On ne sait c o m m e n t on survit à de pa 
rei l les heures . 

On avait e n f e r m é les c o n d a m n é s , au 
nombre de dix ou douze, dans une sal le 
basse du Pala i s de Just ice , qui est l 'an
c ien Par l ement de Bretagne. C'est là que 
M m e de la Ronchais attendit l 'exécution. 
P a r la fenêtre gri l lée el le pouvait aper
cevoir, sur la place de l 'Egalité, la gui l lo 
t ina déjà dressée . Elle d e m a n d a par 
grâce qu'on lui donnât de quoi écrire, et 
sur une m a u v a i s e table e l le écrivit d e u x 
lettres. D a n s l 'une, e l le consolait s es 
d e u x s œ u r s de sa mort. D a n s l'autre, e l le 
confiait la garde de s e s e n f a n t s à sa 
be l le - sœur , M m e Lorance de la Ron
chais . P u i s e l le attendit, pas l ong temps . 
Ceux qui la virent monter sur l ' é c - f a u t 1 

ne purent se retenir de plenrer. Elle y 
monta avec uhe s impl ic i té héroïque. 

M m e s de Mirelle et d'Altarac avaient 
été m i s e s e n pos se s s ion des d e u x lettres. 
S a n s force de rés is tance , ne pouvant 
m ê m e p l u s pleurer, f rappée j en plein 
cœur par la mort de leur cadette , e l les 
se la issèrent e m m e n e r avec les deux or
phe l ins qu'el les étaient al lés chercher 
dans l'hôtel de M m e de la Ronchais . On 
les conduis i t du côté de N a n t e s , dans la 

château de M m e Lorance de la Ronchais . 
qui était un abri sûr. El les y arrivèrent 
après trois jours de chevauchées , la 
vri l le do Noël . 

— Mes sœurs , vous arrivez à t e m p s . 
Je cache chez moi u n prêtre qui nous 
dira la m e s s e de minui t . Mon mari est 
eh Angleterre : il prépare le retour du 
roi. Avec vous , j e ne serai pas seule pour 
ce jour de fête. 

M m e s de Mirelle et d'Altarac, sur
prises , regardèrent leur bel le-sœtir . 

Celle-ci n e sava i t r ien . Séparée de 
toute communicat ion , e l le ignorait le 
procès , la condamnat ion , la mort. 

— M a i s qu'avea-vous , m e s s œ u r s T 
V o u s avez la figure pâle et les y e u x rou-

— Voici u n e lettre pour vous . Lisez 
cette lettre et vous comprendrez . 

— C'est une lettre de Claire. Pourquoi 
n'est-e l le pas avec vous ? 

— Lisez, et vous comprendrez . 
M m e L o r a n c e de la Ronchais lut cette 

lettre de la morte, qui était c o m m » un 
testament . 

— Pourquoi m e confle-t-el le s e s e n 
fants ? demanda- t -e l l e . 

— V o u s n'avez p a s achevé de lire. 
Elle a c h e v a sa lecture et p o u s s a un cru 
— Pourquoi l'a-t-on c o n d a m n é e ? 
Les deux s œ u r s , le lui expl iquèrent . 

Alors il fallut la soutenir, car e l le dé fa i l 
lait. „ , , 

— C'est pour moi . saoglotait ,-el le. C est 
pour moi . 

— Pour vous ? 
— Oui, c'est pour moi qu'el le est morte 

sur l 'échafaud. C'est moi qui l 'avais 
chargée de remettre m o n argent au m a r 
q u i s . 

El prenant le fils et la fille de Claire 
d e la Ronchais , e l le l e s pres sa sur son 
c œ u r : 

— Mes e n f a n t s , soupirait -e l le , m e s 
c h e r s enfants ! 

HENRY BORDEAUX. 

Les bergers à la Crèche 
O'aprèc un tableau de J. AUBERT 

E n ce t e m p e - l à , les bergers se d irent l 'an à l 'autre : P a s s o n s Jusqu'à B e t h 

léem, e t voyons ce qui e s t arr ivé , e t ce q u e le S e i g n e u r a fait connaî tre . 

S 'é tant donc hâtés d'y aller, i ls t rouvèrent Marie e t Joseph, e t l 'enfant couché 

d a n s u n e crèche. A cet te v u e , i l s reconnurent la vér i té da ce qui leur a v a i t é t é 

d i t de ce t enfant . Et tous ceux qui e n entendirent parler, a d m i r è r e n t ce qui leur 

a v a i t é t é rapporté par les bergers. Or Marie conservai t le s o u v e n i r de t o u t e s ces 

choses , l e s repassant d a n s son cœur. Et les bergers s'en retournèrent e n glorif iant 

et l ouant Dieu de t o u t e s l e s c h o s e s qu' i l s a v a i e n t e n t e n d u e s e t v u e s , se lon ce 

qui leur a v a i t été dit . 

( S . Luc, c h . 2.) 

Rome 
Démenti officiel 

Par dépêche de notre correspondant 
particulier : 

La Corrispondenza Romana publie un 
communiqué sur les fausses nouvelles con
cernant U but du voyage du cardinal Lecot 
a Rome. 

lies journaux blocards, dit-elle, annon
cent que les prélats français vent* s à 
Home pour le jubilé, conseillèrent un ac
commodement avec le gouvernement fran
çais pour donner une situation légale à 
l'Eglise de France. Les mémos informa
tions sont données sur le cardinal Lecot 
qui aurait même présenté un projet. 

Nos renseignements pris à une source 
absolument compétente permettent de dire 
que toutes ces informations sont dépour
vues de tout fondement. D'ailleurs le bon 
sens suffit à dire que rien n'étant changé 
du côté du gouvernement, ni en droit, ni 
en fait, il serait absurde de penser à de 
nouveaux projets. 

Les ennemis de l'Eglise voient l'incohé
rence de leur situation et voudraient que 
l'Eglise Ht des avances pour leur permettre 
quelque duperie. De là la campagne de la 
presse biocarde. 

L'Agence Haas transmet la note suivante: 

Le nombre des cardinaux françate 
n'étant plus que de trois, fait sans précé

dent, il est probable que, dans le Consis
toire de février, le Pape nommera deux 
ou trois cardiDaux français. 

Le cardinal Merry del Val a télégra
phié à l'archevêché les condoléances du 
Pape à l'occasion de la mort du cardinal 
Lecot. 

Jusqu'à présent, 17 prélats ont annonce 
qu'ils assisteraient aux obsèques. 
. I.a foule a délllé nombreuse devant le 

corps du cardinal. 

Gazette 
Les mani'es'af ons au quartier latin 

Paris a le respect des morts, et Gavro
che arrête ses blagues quand passe un cer
cueil. 

Hier soir, au <• quartier », non loin de 
la Borbonne, un corbillard passait 

Les manifestants se calmèrent un m o 
ment Devant le corbillard les barrages 
d'agents et de gardes municipaux s'ouvri
rent. Des hommes recueillis, tristes comme 
on l'est quand on accompagne un mort à 
sa dernière demeure, suivaient nombreux 
derrière le cercueil. 

Le cortège funèbre, sur le passage duquel 
les forces municipales formaient la haie, 
arriva devant les murs derrière lesquels 
M. Thalamas enseigne quelque chose.— 

Là, brusquement, les « deuillants » et 
leurs amis s'arrêtèrent. 

— Hou ! hou I Thalamas I A Charenton 
Thalamas 1 

Ils oubliaient « leur mort » pour cons
puer Thalamas. 

Un gardien de la paix s'avança *. 
Messieurs, respect aux morts I dit- i l aux 

manifestants. 
Les manifestants lui firent comprendre 

que le corbillard qu'ils suivaient était vide 
et regagnait son dépôt. 

Le gardien de la paix fut le premier à 
rire de l'aventure. 

Les choses qui s'en vont 
De son organisation d'antan, l'Hôtel des 

Invalides avait jusqu'ici conservé son bu
reau de tabac, situé sous la voûte, non loin 
de la chapelle. On le supprime, et à partir 
du 1" Janvier prochain nos vétérans d e 
vront aller en ville pour faire leur provi
sion de tabac. 

A la vérité, la clientèle de nos braves i n 
valides n'était pas toute la clientèle de la 
débitante de « caporal « ; et c'est heureux 
pour elle, car ils ne sont guère plus de 
vingt, dont beaucoup ne fument pas. Mais 
il y a à l'Hôtel des bureaux nombreux, ceux 
de la place et ceux du gouvernement mi l i 
taire de Paris, — et de plus la marchande 
vendait des souvenirs aux visiteurs. Le 
fonds n'était donc pas mauvais, et c'est ce 
qui rend la suppression plus sensible à 
1 excellente femme. 

U y a une pétition qui demande au m i 
nistre ue la Guerre de maintenir le bureau 
de tabac des Invalides. Le dernier mot n'est 
donc pas dit. 

Facilfans le repos aux travailleur» 
. -« I asfsaiisw aemtaw de kjassoeiationscatt 
tholique du la Jeunesse française a fait 
placarder l'affiche suivante sur les murs 
de Nantes et de la région : 

Acheteurs catholiques, 
Noël et le jour de l'an devraient être pour 

tous des jours de repos et de joie, et c'est aa 
contraire, pour tant de travailleurs : employés 
de commerce, vendeuses de magasin, ou
vrières confectionneuses, facteurs, livreurs, 
marmitons, etc., l'époque redoutée des fati
gues, du surmenage. 

Acheteurs, acheteuses, il ne dépend que «le 
vous, très souvent, de remédier a cette situa
tion ; si vous le pouvez, ne faites pas vos com
mandes et vos achats les veilles de fête, en 
particulier dans ces Jours de Noël et du pre
mier de l'an. 

Si vous êtes forcés, faites-les de bonne 
heure, pour donner le plus do liberté possible 
aux employés. 

Ménagez les vendeurs et les vendeuses, 
épargnez-leur tant de déballages inutiles. Mé
nagez les i livreurs, épargnei-leur tant de 
courses et de montées. 

Le cinématographe en chemin de fer 
Un ingénieur de Florence vient de pren

dre un brevet pour l'installation du c iné
matographe en chemin de fer, nous écrit-
on de Rome : 

Une Société s'est immédiatement constituée 
pour l'exploitation de ce brevet. Les voya
geurs verront se dérouler sous leurs yeux du
rant les longs parcours les principaux paysa
ges, monuments, chefs-d'œuvre, musées, vues 
des pays qulls traverseront, ainsi que les 
principales Industries du pays. On comprend 
qu'il y a là un puissant moyen de réclame 
qui rermet de beaux succès à l'Inventeur. 

Epurez 
La Lanterne aime ce mot : Epurez. 
Le procès Morizot lui fait peur. 
11 faut épurer la magistrature. Le salut 

de la République en dépend. 
« Une fois encore, une fois de plus, in

lassablement, au risque d'encourir le m é 
pris des sceptiques et des satisfaits, nous 
crions aux républicains : « Prenez garde I 
La République ne sera en sûreté qu'après 
que vous aurez chassé les mauvais servi
teurs. » 

Et tout cela parce qu'il y a des juges à 
Dijon. 

Le Salon 
de VAéronautique 

A partir 

du 6 janvier 1909 

lire dans la CROIX le touchant 
roman de M. Delly 

* ANITA 
qui a obtenu le second prix à 
notre dernier concours. 

Aujourd'hui s'e?t ouverf, au Grand Pa
lais des Champs-Elysées, la première ex 
position Internationale de l'aéronautique. 

Cette exposition, qui durera jusqu'au 
30 décembre, a été inaugurée à 10 heures, 
par M. Falllères, président de la Répu
blique, assisté de M. Cruppi. ministre du 
Commerce. 

L'exposition esl divisée en doux parties : 
les « poids lourds » de l'automobile, les 
accessoires de cette industrie et ies appa
reils de l'aéronautique. 

C'est colle dernière partie qui est la plus 
intéressante et la plus passionnante. 

Le public, qui y est venu nombreux, voit 
avec plaisir les appareils dont on lui 
parle constamment depuis un an. 

Parmi ceux exposés, on remarque beau
coup l'aéroplane cellulaire Voisin, avec le
quel Henri Farman accomplit de si jolies 
prouesses et dont la plus remarquable fut 
son voyage de Boury à Reims ; le Dela-
gronge, qui disputa si longtemps la supré
matie des airs à son heureux rival Henri 
Farman ; le nouveau Blériot dont les pre
miers essais auront lieu le mois prochain ; 
une copie de l'appareil Wright : les mono
plans de Pischoff-Kœchlin, Robert Es-
nault-Pelterie et la Libellule de Santos-
Dumonl. 

La Libellule se caractérise par ses di
mensions restreintes, son envergure ne 
dépasse pas 5 mètres, sa surface est de 
i> mètres carrés, son poids total n'atteint 
pas 67 kilos. 

Cet appareil a été expérimenté avec suc

cès par M. Santos-Dumont à Bagatelle où i l 
a pu parcourir, avec la plus extrême faci
lité, une distance de plue de 500 mètres. 

Au stand d'honneur, se trouve l'appareil 
d'un précurseur, l'Awton, d'Ader. Cest le 
premier aéroplane qui ait volé en Franco 
voici de longues années. Dénommé la 
Chauve-SourU, cet appareil qui était mu 
par un moteur à vapeur, exécuta au camp 
de Satory, le 14 octobre 1893, un vol de 
300 mètres. 

A côté de ces « plus lourds que l'air w 
se trouve, sous la voûte centrale, la 
dirigeable Yille-de-Bordeaux, qui cube 
3 000 mètres, dont la longueur est da 
52 mètres et le diamètre de 15 mètre» 

Ce dirigeable est gonflé par deux vent i 
lateur?. 

La nacelle a 28 mètres de long et «on-
tient un moteur de 80 chevaux Cette n a 
celle repose sur un pont de fer à S mètres 
du sel. D e u x -eeraliers permettant aux v i 
siteurs d'y accéder. Une porte de i",50 da 
large, dans la paroi métallique, permet de 
voir de près 1 aménagement et le confor
table du nord. 

Rappelons que ce beau dirigeable est d a 
môme type militaire que les dirigeables 
Ville-de-ParU et Clément-Boyard. 

Devant le grand succès — mérité — o b 
tenu par cette exposition, M. Rives, c o m 
missaire général, estime qu'une telle m a 
nifestation ne doit pas disparaître à tout 
jamais. Aussi a-t- i l décidé, avec beaucoup 
de raison, de publier un rapport précis, 
documenté par les intéressés eux-mêmes, 
qui sera un précieux exposé de 'tous les 
efforts tentés jusqu'à ce jour pour réaliser 
la conquête de l'espace. 

Ajoutons, pour terminer, que si le s u c 
cès obtenu par cette première journée, s e 
poursu iv ies jours suivants, il se pourrait 
que cette exposition fût prolongée de q u e l 
ques journées. 

A nos abonnés 
Quelques-uns de nos lecteur» se sont 

préoccupés de la question de tenr abonne
ment. C'est oublier que le jugement qui 
prétend attribuer la « Crot* » à la liqui
dation n'est ni « définitif, ni susceptible 
d'exécution ... Il faudra qu'il soit levé, il 
faudra qu'il soit signifie. Ensuite, vien
dront les délais d'appel et l'appel lui-
même. 

Ainsi, en vertu de l'effet suspensif 4 l 
l'appel, le jugement nest actuellement 
qu une opinion judiciaire, « sans forci 
et sans contrainte ». Nous espérons qu'it 
gardera toujours ce caractère. 

Que nos amie continuent donc, avec «ut 
redoublement d'activité, leur propagande 
et Renvoi régulier Me laurê abonnements. 
A.moins d'un bouleversement dans les frtt-
ditions judiciaires, ils ont devant eux plut 
de six mois, avant même l'arrêt d'appel. 
Qu'ils mettent ce délai à profit pour porte» 
la « Croix » à son maximum d'expansion. 

Si on s'obstine encore à U frapper, * 
faut qu'elle reçoive le coup dans la pléni
tude de sa vie et de sa forée. On s'apercevra 
alors que la « Croix » a t w Wen d'autres 
orages et qu'elle en est toujours sortie vic
torieuse. Elle est comme les arbres puis
sants : quand on les émonde, Us pouttent 
d'autres branches ; quand on les coupe, Us 
donnent naissance à des rejetons plus vi
goureux. 

U n démenti 
a propos de M. André Falllères 

L'Agence Havas nous communique la note 
survente: 

Un certain nombre de journaux ont a l 
légué que M André Falllères, avocat à b> 
Cour d'appel, aurait tué un de ses c o n 
frères, au cours de relations qu'il aurait 
eues avec la femme de ce dernier. 

Une pareille imputation n'a pas besoin 
d'être démentie, mais pour couper court à 
tout commentaire, nous sommes autorisés 
à affirmer de la façon 1a plus catégorique 
que le fils du président de la République 
ne connaît pas la dame dont il s'agit, qu'il 
ne l'a vue ni rencontrée nulle part, à a u 
cune époque, et qu'il n'a eu avec son con
frère que les rapports de Palais auxquels 
peut donner lieu l'exercice de la profession 
d'avocat. 

L'agitation redouble 
au quartier latin 

Thâlâm&s conspué — Un cours libre, 
tur Jeanne d'Arc, en Sorbonne. 

Le meeting des étudiants en méde
cine. . 
U. Thalamas a pu faire, hier, son cours 

sur la pédagogie de l'histoire : ses audi 
teurs avaient été soigneusement choisis ; 
des forces policières empêchaient les i n 
terrupteurs d approcher de la salle où pro 
testait l insulteur de Jeanne d'Arc. L'am
phithéâtre Michelet était occupé milltai-
icnient. ,. „ 

A 0 heures, la carte suivante était remise 
è M. Puech, professeur de poésie latine a la 
l acu l t é des lettres. 

Maurice Puio prie M. Puech de vouloir bien 
le.\cuser s'il lui pre^i pour aujourd'hui 1 am
phithéâtre Gulzot (ou M. Puech devait faire 
son cours sur Euripide) pour y ouvrir le 
cours libre sur Jeanne d'Arc dont les étudiants 
patriotes l'ont chargé. « _ • • - . w •_< 

Les scntimtiits patriotiques de M. Puech mi 
feront comprendre ce procède, imposé par les 
circonstances. S'il est embarrassé, U pourra» 
d ailleurs s'installer dans la salle réservée au 
cours de If. Thalamas, dont la nécessité ne 
s'impose pas. 

M. Alfred Croiset avait été averti par une 
carte du même genre. 

Le .programme annoncé fut exécuté. 
M Maurice Pujo, publiciste, succéda à 
il. Egger dans la chaire de l'amphithéâtre 
(iuizot et fit un cours libre sur Jeanne 
j'Arc. M. Puech voulut prendre place à sa 

hair»1. On le sortit par une petite ribrte. 
Mais, entre temps, M. Croise! avait a p 

pelé à son secours la force armée. Bientôt, 
sous la conduite d'un ofllcier de pa ix des 
tardes, armés de fusils et des gardiens de 
la paix, armés de baïonnettes pénétraient 
dans l'amphithéâtre. 

— Je ne veux pas de conflit avec l'armée, 
l i t M. Pujo Mes amis et moi, nous allons 
cous retirer 1 

Ils se retirèrent. Dan» U rue on entendit 


